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À nos familles de cœur et de sang
« Tout est langage »
Françoise Dolto
Introduction
Parler d’argent en famille fait peur. Comment pourrions-nous échapper à ce qui frappe tant de familles : la rupture pour des questions d’argent ? C’est vrai, les conflits familiaux sont partout et, en y regardant de plus près, l’argent est bien à l’origine de bon nombre d’entre eux.
Lorsque nous parlons du conflit familial, vous pensez probablement à l’un de vos proches : votre sœur, votre père, votre tante, vos voisins ou amis. Qu’elle vous touche directement ou indirectement, la question des ruptures ou tensions familiales vous interpelle.
Il faut dire qu’il ne s’agit pas simplement d’une impression. Les conflits liés aux successions sont loin d’être marginaux, des milliers de familles sont concernées chaque année. Et lorsque nous cherchons la principale raison de ce conflit, l’argent est en tête de la liste !
C’est un fait : le conflit familial en lien avec l’argent concerne toutes les familles. Toutes ! De près ou de loin, hier ou aujourd’hui, la rupture conjugale ou familiale est une réalité. Vous pensez par exemple à la succession de vos grands-parents qui aura mis un terme aux relations de vos parents avec leurs frères et sœurs. À ce couple d’amis qui, divorcés depuis des années, n’a toujours pas réglé les sujets patrimoniaux qui les opposent.
Bien sûr, chacun aura tenté de mettre fin au conflit à sa manière. Les tentatives de déblocage auront été nombreuses et variées. La famille aura eu recours à ce vieil oncle tout en rondeur, considéré comme le « médiateur de la famille » ; ou au notaire, qui sera même venu à la maison pour « nous parler à tous » ; ou encore à ces échanges de mails de plus en plus longs, dont les derniers, plus percutants, auront été écrits en gras et en majuscules.
Mais alors, pourquoi les questions d’argent en famille sont-elles si délicates ? Pourquoi génèrent-elles autant de tensions ? Faut-il se résigner au conflit, ou peut-on encore désamorcer la situation avant qu’elle explose ? Effectivement, les questions d’argent en famille sont des sujets à haut potentiel explosif, tant émotionnellement que financièrement. De là à penser que famille et argent ne font pas toujours bon ménage… il n’y a qu’un pas.
Il est vrai que l’argent a une forte valeur symbolique. C’est une façon de reconnaître l’autre, d’apprécier sa juste valeur, de lui dire combien nous l’aimons… ou pas. C’est une façon aussi de punir, de préférer ou de réparer.
C’est ainsi que, de manière plus ou moins consciente, nous interprétons à vitesse grand V les transmissions prévues par nos parents. Une donation consentie à un seul enfant sera bien souvent perçue comme une préférence. Comment le lire autrement sans plus d’explications ? Mais comment les parents peuvent-ils aborder ces sujets sans froisser ou sans faire naître un conflit là où il n’y en a pas ? Sans réponse à cette question, on préfère s’abstenir ou se taire. Mais se taire afin de maintenir l’entente familiale est un leurre. L’absence de mots laisse place à l’interprétation de chacun et maximise les risques de générer un conflit.
Nous savons que les sujets patrimoniaux sont difficiles à aborder, que les souhaits de celui qui transmet sont parfois difficiles à accueillir. Ceux des personnes qui reçoivent le sont d’ailleurs parfois tout autant. Lorsqu’un sentiment d’injustice ou d’inégalité s’installe, il tend à persister tant qu’il n’a pas été reconnu ou entendu.
Donc « si je ne parle pas, je risque le conflit ; si je parle, je risque le conflit » : alors comment sortir de ce schéma inextricable ? Rassurez-vous ! Il existe des solutions. Non, le conflit n’est pas une fatalité, il est possible d’en sortir et, mieux encore, de l’éviter !
Voilà plus de vingt ans que nous accompagnons la famille dans sa globalité. Nous l’avons conseillée de nombreuses années dans le notariat. Nous étions là pour penser la transmission patrimoniale souhaitée par les parents ou pour trouver le régime matrimonial qui leur ressemble. Nous l’avons également vu pleurer la mort d’un des siens lors du règlement de la succession. Le notaire est au plus proche de la famille qu’il accompagne dans les changements et aléas patrimoniaux que la vie lui réserve.
C’est dans ce contexte que nous avons vu émerger le conflit familial, ce conflit qui se révèle au décès mais qui gronde depuis tant d’années, ce désaccord qui est parfois inattendu et incompréhensible, cette impossibilité de réunir toute la famille tant la tension est vive, cette rupture lors du divorce lorsque la blessure est si douloureuse.
Nous avons souhaité accompagner autrement ces familles démunies face au blocage familial afin qu’elles puissent résoudre ce conflit qui leur coûte tant. La médiation familiale fut une révélation. Évidemment, nous savions que ces situations conflictuelles étaient davantage liées à la relation familiale qu’au conseil patrimonial que nous dispensions.
Grâce à la médiation, nous avons appris ce que la famille vit dans ces moments douloureux. Nous avons aussi compris que l’entente familiale est une matière à part entière et que le conflit, lorsqu’il est là, doit être traité pour que la famille puisse avancer.
Voilà dix ans que nous pratiquons la médiation au quotidien. Que nous entendons ce que les familles vivent. Que nous les accompagnons sur le chemin de l’apaisement grâce à un travail collectif efficace. Cette pratique nous permet aujourd’hui d’y voir clair. Nous avons demandé à ces nombreuses familles d’exprimer leurs ressentis, entendues l’origine du blocage, écouté la relation et la communication familiale. Nous avons, de façon méthodique et détaillée, identifié tous ces moments charnières, les moments où le grain de sable vient s’insérer dans les rouages, où ces dysfonctionnements deviennent invivables. Nous savons désormais ce qui fonctionne et ce qui coince, ce qui a manqué ou échoué dans les familles en conflit.
Nous savons aujourd’hui ce qui crée le conflit et comment le prévenir. C’est en ce sens que nous travaillons à un accompagnement préventif des familles qui souhaitent parvenir à une entente familiale « tout terrain », qui passera sans encombre toutes les discussions difficiles et autres choix cornéliens.
Ce livre est donc un outil que nous souhaitons mettre à votre disposition pour prévenir le conflit familial lorsque vous abordez le délicat sujet de l’argent. Il prône l’importance des discussions familiales même si nous savons ces échanges difficiles et délicats. Ils sont pourtant indispensables pour que les choses mises en place puissent être discutées, comprises, acceptées par chacun puis mises en œuvre efficacement. Alors osez parler d’argent en famille !
Préserver l’entente nécessite aussi un soin tout particulier. Nous allons, pour cela, vous guider pas à pas. Pour vous y accompagner, l’ouvrage suit un chemin structuré :
Détecter les sources de conflits potentiels : comprendre les différentes formes de familles, les liens du sang et du cœur, les promesses et engagements qui peuvent fragiliser l’entente.

Préparer les discussions d’argent en famille : analyser votre rapport à l’argent, au patrimoine et à l’héritage, et voir comment ces enjeux nourrissent parfois les discordes.

Envisager un accompagnement ciblé : découvrir le rôle des professionnels – notaire, avocat, médiateur, psychologue – qui peuvent vous aider à sortir de l’impasse.

Dialoguer pour installer une communication familiale productive : apprendre à créer un cadre de discussion, à donner la parole à chacun et à dépasser les tabous.

Comprendre le blocage humain pour mieux parler d’argent : analyser les origines des tensions, les ressentis et les non-dits, afin de transformer le conflit en compréhension.

Organiser pour l’avenir : développer des outils de communication, d’intelligence émotionnelle et de gestion des désaccords pour construire une paix familiale durable.


Ce parcours est pensé comme une progression : partir de l’identification des sources de conflits, traverser les zones sensibles, puis ouvrir des pistes de dialogue et d’apaisement. À chaque étape, vous trouverez des clés pour mieux comprendre votre famille, vos propres réactions et les moyens d’avancer ensemble.


Partie I
Détecter les sources de conflits potentiels
La paix familiale est un bien précieux. C’est pourtant souvent lorsque nous ne l’avons plus que nous le constatons. C’est quand la famille de mon voisin s’entend si bien que je regrette que la mienne soit en guerre. Oui : il est possible de sortir du conflit familial, mais le mieux est encore de ne jamais y entrer.
Le caractère explosif des sujets d’argent en famille est un lieu commun. La fameuse citation de Sacha Guitry, « Regardez comme cette famille s’entend bien, on voit bien qu’elle n’a pas hérité », nous le rappelle bien.Soyons donc prudents.
La prévention du conflit commence par la conscience qu’il peut émerger, même là où l’on ne l’attend pas. Elle implique aussi de rester humble face à la complexité des relations humaines. Nul ne peut véritablement se considérer épargné à jamais par le conflit familial. Bien au contraire, les familles pensant être à l’abri seront souvent celles qui ne communiquent pas ou peu, du moins sur les sujets sensibles ou profonds. Cette affirmation selon laquelle « Nous nous entendons si bien, rien ne pourra nous arriver » agit comme une incantation rassurante, mais dissimule souvent une réalité plus complexe. Derrière cette formule se cache une forme de déni : celui des tensions latentes, des désaccords tus, des émotions non exprimées. Elle devient un appel au silence familial, une manière d’éviter les confrontations en valorisant une harmonie apparente. Toute famille ayant déjà traversé une discussion vive, marquée par des divergences de points de vue, sait qu’elle n’est pas à l’abri des tensions. L’expérience du désaccord révèle que le lien familial, aussi fort soit-il, n’est jamais exempt de fragilité.
L’affirmation complète pourrait être « Nous nous entendons si bien, rien ne pourra nous arriver tant que personne ne se parle vraiment ». Elle souligne le paradoxe d’une entente fondée sur l’évitement, où le silence devient le garant d’une paix illusoire. Pourtant, c’est précisément dans la parole, même difficile, que se joue la possibilité d’un lien authentique.
Pour préserver sa famille du conflit, il est donc d’abord et avant tout nécessaire de considérer qu’il peut exister au sein de chaque famille. Le conflit est une composante naturelle de la relation humaine. C’est une fois que nous aurons conscience que l’entente familiale n’est pas acquise qu’elle sera questionnée, travaillée, ménagée. C’est à cette condition que nous pourrons nous prémunir du conflit, apprendre à être vigilant, à soigner les relations familiales.
Cette vigilance permettra donc à chacun de lire les signaux annonciateurs de conflit. De petits signes, presque anodins, peuvent en effet précéder une rupture ou un affrontement. Savoir les repérer, c’est déjà commencer à les prévenir. Et pour préserver cette entente familiale, il y aura lieu de les traiter suffisamment tôt pour éviter le clash.
Avant cela, il est toutefois essentiel de comprendre le système familial dans lequel on évolue. Cela implique une double conscience : celle du lien qui nous unit aux autres, et celle de la place que nous occupons dans cette structure. Il ne s’agit pas seulement d’identifier les rôles relationnels – enfant, parent, frère, sœur – mais aussi de reconnaître les dynamiques affectives, les loyautés invisibles et les enjeux implicites.
Parmi ces enjeux, le rapport à l’argent et au patrimoine familial occupe une place centrale. Il cristallise souvent des tensions latentes, des attentes non dites, des comparaisons ou des ressentiments. Comprendre ce lien personnel à l’argent entre héritage, reconnaissance et pouvoir symbolique permet de mieux saisir les sensibilités en jeu et d’anticiper les malentendus. C’est en prenant conscience de ces dimensions que l’on peut espérer prévenir les conflits plutôt que les subir.



  Chapitre 1

    Comprendre ma famille

  
    Qui est ma famille ? En se posant cette question, certains répondront en un éclair, d’autres marqueront un temps d’arrêt, d’autres enfin devront s’asseoir pour y réfléchir. La notion de famille est en effet plus complexe qu’il n’y paraît.

    Pourtant, lorsque nous travaillons à l’entente familiale, il est nécessaire d’en connaître le périmètre. Quels sont les protagonistes de cette entente ?

    
      Les différentes familles

      En lisant ces pages, nous vous proposons de réaliser un petit exercice :

      
        
          Prenez une feuille, un stylo, et indiquez votre nom au centre de la feuille.

        

        
          Notez ensuite le nom des membres de votre famille.

        

      

      Quel lien avez-vous avec les personnes mentionnées ?

      
        Les liens du sang

        Les liens du sang sont, en principe, les plus faciles à identifier. Nous avons les mêmes parents, les mêmes grands-parents… Lorsque nous devons dessiner notre famille, cette famille filiale est la plus évidente.

        Cette évidence est également celle du Code civil. Le droit vise à prévenir, réguler ou trancher les différends, notamment en matière de succession, de filiation ou de partage du patrimoine. En France, le droit donne une place prépondérante aux liens du sang. Héritage du droit romain, les membres les plus proches sont considérés comme les plus légitimes à recevoir le patrimoine familial. Les enfants, investis d’un devoir moral, sauront alors le sécuriser et le pérenniser.

        
          Le saviez-vous ?

          
            Au décès d’une personne, ses héritiers sont classés par « ordre ». Si un ordre est représenté, alors l’ordre suivant n’héritera pas. Le conjoint survivant aura quant à lui des droits particuliers dans la succession.
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            https://www.legalplace.fr/guides/heritiers-legaux/

          

          Figure 1.1 : L’ordre des héritiers légaux

        
        
          Un schéma horizontal présentant quatre cercles contenant des icônes noires sur fond gris. De gauche à droite : 1) ‘DESCENDANTS’ (icône de bébé), liste : Enfants, Petits-enfants, Arrières petits-enfants. 2) ‘ASCENDANTS ET COLLATÉRAUX PRIVILÈGES’ (icône de famille), liste : Parents, Frères et sœurs, Neveux et nièces, etc. 3) ‘ASCENDANTS ORDINAIRES’ (icône de couple âgé), liste : Grands-parents, etc. 4) ‘COLLATÉRAUX ORDINAIRES’ (icône de groupe), liste : Oncles et tantes, Cousins. Une mention ‘Attention’ précise le statut particulier de l’époux survivant.

        
        
          ■ La famille nucléaire : le principe

          En dessinant notre famille, nous commençons bien souvent par inscrire notre famille nucléaire, nos enfants, nos parents. Il est extrêmement rare que les parents et les enfants ne soient pas mentionnés ici. Ce lien particulièrement fort et étroit prend racine dès la naissance du fait de la dépendance vitale de l’enfant vis-à-vis de ses parents.

          Cette famille nucléaire est un repère, un fondement dans de nombreuses cultures. Elle sera un lieu de développement pour les enfants. Là où ils grandissent. Là où ils se construisent au fil des années en se nourrissant des apprentissages proposés par leurs parents. En apprenant d’eux, nous nous sentons confortablement installés au cœur de cette famille qui nous ressemble et à laquelle nous appartenons. La famille nucléaire est donc sécurisante pour l’enfant en quête d’identité.

          Cette famille nucléaire est notre famille du quotidien, avec laquelle nous vivons de grandes joies, de grandes peines. C’est le socle sur lequel s’appuient la plupart de nos souvenirs. Nos parents, nos enfants, nos frères et sœurs sont les personnes que nous retrouvons le plus souvent sur les photos de notre enfance. On se souvient de la varicelle de notre frère ou de la grosse bêtise de notre sœur, immortalisées par les parents.

          
            Les photos de familles ont été au cœur de la discussion menée par Laurence, Thibault, Aude et Valérie. Leur mère, passionnée de photographie, avait réalisé de magnifiques albums de leur enfance.

            Cette discussion a été pour tous l’occasion de se rappeler cette tradition familiale : feuilleter les albums avant le coucher la veille de Noël. Chaque année, ils pointaient les mêmes photos – qui d’ailleurs ont gardé la trace de ces attentions répétées. Ils rient encore aujourd’hui de ce cliché de Thibault, heureux d’avoir arraché tout le papier peint du bureau de leur père.

            Ces albums sont un condensé de tous leurs souvenirs. Des lieux de vacances, des proches aujourd’hui disparus, des vêtements surannés et beaucoup de sourires.

            C’est vrai qu’ils ont grandi dans une famille heureuse. Ces photos matérialisent leur lien. Ils y tiennent tous. Mais alors comment faire, maintenant que leur mère n’est plus là ?

            La solution semble vite trouvée par Aude : « Il y a quatre albums, chacun en prend un ». Pour Laurence, Thibault et Valérie c’est impensable. Ces quatre albums ne font qu’un, cela n’aurait pas de sens de les séparer. Pourtant, si les albums ne doivent pas l’être, aucun d’eux n’envisage de s’en séparer. Ils souhaitent vivre à nouveau de bons moments à feuilleter ces pages avec leurs propres enfants.

            « C’est simple, si les albums ne forment qu’un, nous en profiterons à tour de rôle. » Mais cette nouvelle option d’Aude n’est pas convaincante. Car, au fond, c’est ensemble qu’ils souhaitent consulter ces albums. Revivre à quatre pour un moment particulier, ces si doux souvenirs.

            La solution unanime est donc trouvée, ces albums seront conservés par Laurence dans la maison de famille qui lui appartient aujourd’hui. Laurence y organisera chaque année en hiver un week-end pour qu’ils puissent se réunir autour des albums. Chacun peut donc se réjouir de cette tradition qui renaît.

          

          
            Le saviez-vous ?

            
              Au-delà de la transmission d’un bien matériel tel que des albums photos, les parents transmettent chaque jour à leurs enfants un héritage immatériel : des émotions, des valeurs mais également des peurs ou des traumatismes dont nous n’avons pas toujours conscience.

            

          

          En droit, lors du décès, la priorité est donnée à cette famille nucléaire. À la mort de leurs parents, les enfants sont protégés d’une éventuelle rupture de liens affectifs en demeurant héritiers réservataires. Tout enfant a droit à sa part réservataire dans la succession parentale indépendamment de la relation existant entre eux.

          
            Le saviez-vous ?

            
              La réserve est la part minimale à laquelle pourra prétendre un enfant dans la succession de ses parents. Cette part est déterminée en fonction du nombre d’enfants laissé par le défunt. Elle représente la moitié de la succession si le défunt laisse un enfant ; deux tiers de la succession si le défunt laisse deux enfants, et trois quarts de la succession si le défunt laisse trois enfants ou plus.

            

          

          Le droit maintient donc quoi qu’il arrive le lien entre parents et enfants, et fait de la famille une institution qui devra perdurer au-delà du lien relationnel. Il existe toutefois deux exceptions à ce principe fort de la réserve héréditaire :

          
            
              La première exception est l’indignité. Lorsqu’un enfant est déclaré « indigne » par la justice, il perd son droit à la réserve héréditaire. Il s’agit d’un cas extrême justifié par des agissements répréhensibles menés par l’enfant vis-à-vis de son parent (lorsque cet enfant a commis un crime ou délit tel que la tentative de meurtre par exemple).

            

            
              La seconde exception à la réserve héréditaire est la renonciation. Un enfant, une fois le décès de son parent intervenu, peut renoncer à la succession. Il n’aura ainsi droit, ni à l’actif, ni au passif laissé par le défunt. Ce choix de l’héritier est rare. La renonciation intervient le plus souvent lorsque le défunt laisse des dettes importantes ou lorsqu’un enfant, lui-même parent, souhaite que l’héritage bénéficie à ses propres enfants. La renonciation peut également être l’occasion pour l’enfant de rompre un lien juridique trop éloigné du lien relationnel. En renonçant ainsi à la succession d’un parent, la rupture est totale.

            

          

          
            « Ma sœur va logiquement renoncer à l’héritage… » pensait Philippe, à tort. Philippe n’a aucune relation avec sa sœur depuis l’enfance. Il ne se souvient que de la peine de sa mère lorsqu’il était question de Marie-Claude. Son prénom n’était d’ailleurs jamais prononcé à la maison. Lui ? Il ne pensait jamais à elle, enfin presque jamais…

            Marie-Claude a toutefois rapidement été évoquée avec son père lorsqu’il a été question de transmission patrimoniale. Philippe se souvient avoir signé une donation chez un notaire aux termes de laquelle il recevait la maison de ses parents en nue-propriété. Son père lui avait alors expliqué que les choses étaient réglées, qu’il n’aurait pas à discuter avec sa sœur au moment de la succession. Philippe pensait donc que sa sœur avait été déshéritée, ce qui était bien normal au regard de la relation entre ses parents et elle.

            Mais lorsque la succession de ses parents s’ouvre, Philippe découvre avec stupeur que Marie-Claude est héritière et qu’elle compte bien obtenir la part réservataire à laquelle elle a droit. Le notaire lui explique que la donation, faite hors part, lui a donné un avantage considérable mais que sa sœur a tout de même des droits.

            Philippe ne comprend donc pas comment cette fille qui n’a eu aucun lien avec ses parents peut revendiquer ses droits.

          

          
            Le saviez-vous ?

            
              Par la donation préciputaire dite également « hors part », une personne peut faire le choix d’avantager un de ses enfants. Cette donation sera reçue en plus des droits de cet enfant dans la succession.

            

          

          Parfois, la famille nucléaire qui se limite aux parents ou aux enfants n’est donc pas une évidence. La famille peut aussi s’entendre au sens large, avec un dessin plus étoffé.

        

        
          ■ La famille élargie : l’exception

          Reprenez votre schéma familial : peut-être aurez-vous choisi de mentionner vos oncles, tantes et cousins, ou vos grands-parents et arrière-grands-parents. Il s’agit de votre famille élargie.

          Étendre la famille au-delà de la famille nucléaire est plus rare. Si les relations entre collatéraux existent, nos liens ne sont pas quotidiens et nos souvenirs plus épars.

          
            Le saviez-vous ?

            
              Les collatéraux sont les membres d’une famille qui ne descendent pas les uns des autres, mais ont un ascendant commun. Il s’agit donc des frères et sœurs, des oncles et tantes, des cousins et cousines.

            

          

          Parmi les membres de votre famille, lorsque vous ajoutez vos cousins, vous ajouterez probablement aussi vos oncles et tantes. En effet, le lien que vous nouez avec vos cousins est généralement à l’image des liens que vos parents ont avec leurs frères et sœurs. Vous héritez de cette relation et la faites perdurer. C’est lors de l’enfance que vous aurez créé des souvenirs. Vos parents ont eu plaisir à être ensemble, vos grands-parents vous ont réunis. Tous ces souvenirs ont solidifié la relation et renforcé ce sentiment d’appartenance. Certaines familles élargies se qualifient même de clan tant le lien est fort et étroit.

          Pour d’autres, l’appartenance à cette famille existe par le simple fait d’en porter le nom.

          
            Le saviez-vous ?

            
              Jusqu’en 2022, à l’état civil, l’enfant portait automatiquement le nom de son père. Depuis cette date, l’enfant peut porter le nom de chacun de ses parents ou de ses deux parents accolés.

            

          

          Ce nom est un lien, un signe de reconnaissance qui nous dispense parfois d’un travail d’entretien du lien. Mais si le nom peut être une sécurité et un soutien, il signifie également implicitement des responsabilités et devoirs. Être fier de porter un nom implique corrélativement en être digne, épouser les valeurs familiales et en assurer la continuité.

          
            Gilles est le fils aîné d’un ferronnier réputé dans sa région. Depuis son enfance, il a travaillé aux côtés de son père, Gaston, et a toujours été fier de porter le nom familial, synonyme de savoir-faire et de tradition. Pour lui, reprendre l’entreprise est une évidence, presque un devoir : « C’est notre héritage, notre nom est associé à cette entreprise depuis trois générations ! »

            Son frère cadet, Germain, a choisi une autre voie. Après des études de commerce, il a construit une carrière dans la finance en Allemagne. Il aime son métier, sa liberté, et ne souhaite pas reprendre l’entreprise familiale. Il est attaché à sa réussite personnelle et considère que « le nom n’est rien de plus qu’un nom ».

            Gaston annonce qu’il désire prendre sa retraite. S’il se tourne naturellement vers Gilles, il souhaite inclure Germain à cette transmission d’entreprise pour des raisons symboliques et fiscales.

            Lorsque Germain refuse, Gilles le trouve égoïste et irrespectueux des sacrifices consentis par leur père pour cette entreprise familiale.

            Les remarques de Gilles font naître un sentiment de culpabilité chez Germain. Il comprend l’importance de cet héritage pour son frère mais n’est pas prêt à abandonner ce qu’il a construit seul.

          

          Le nom de famille n’oblige pas Germain comme il oblige son frère. Pour Germain, ce nom ne suffit pas ; les devoirs familiaux ne peuvent primer sur ses aspirations individuelles.

        

      

      
        Les liens du cœur

        En regardant le dessin de votre famille, interrogez-vous. Avez-vous d’autres personnes à ajouter ? Celles auxquelles vous n’êtes pas lié par le sang mais peut-être par le cœur ?

        Vous aurez probablement intégré votre conjoint. Peut-être aussi les enfants d’un beau-père ou d’une belle-mère. Ou des personnes qui ont évolué dans votre environnement familial pendant une période plus ou moins longue.

        Effectivement, tout au long de votre vie, vous avez noué des relations diverses. Certaines très étroites peuvent s’apparenter à une filiation. D’autres primeront même sur les liens du sang.

        Nous avons vu qu’avec la réserve héréditaire, le droit privilégie les liens du sang, les enfants héritant au minimum de la réserve au décès de leurs parents. Mais ce droit fait également une place aux autres liens via la quotité disponible.

        
          Le saviez-vous ?

          
            La quotité disponible est la part successorale qui ne constitue pas la réserve et dont le défunt peut librement disposer.

          

        

        Cette part « libre de réserve » pourra donc bénéficier à une personne avec laquelle vous aurez un lien étroit.

        
          ■ Le mariage

          Lorsqu’il est question de lien du cœur, nous pensons naturellement aux conjoints. De nos jours, les couples se forment par amour et se défont par manque d’amour. L’union est, en principe, un choix.

          
            Le saviez-vous ?

            
              Dans sa décision 93-325 DC du 13 août 1993, le Conseil constitutionnel a affirmé que « le principe de la liberté du mariage (…) est une composante de la liberté individuelle » protégée par les articles 2 et 4 de la Déclaration des droits de l’Homme et du citoyen de 1789.

            

          

          Lorsque le couple se forme, il fait le choix de matérialiser ou non cette union. Certains choisissent l’union libre, le Pacte civil de solidarité (Pacs) ou le mariage.

          À chaque option est associé un lien juridique différent. Ce lien juridique peut d’ailleurs être à l’origine de l’union choisie. Le mariage pourra par exemple être choisi pour assurer la plus grande protection au conjoint survivant.

          
            Le saviez-vous ?

            
              Une donation entre époux (aussi appelée donation au dernier vivant) est un acte notarié aux termes duquel, en cas de décès, l’un des époux transmet à son conjoint survivant une part différente ou supérieure à ce que prévoit la loi.

            

          

          Lors de son entrée en vigueur, le Pacs a permis au couple ne souhaitant pas se marier de bénéficier des avantages de la déclaration fiscale commune.

          
            Le saviez-vous ?

            
              Les partenaires de Pacs peuvent choisir entre une imposition commune ou séparée l’année du Pacs. Les années suivantes, ils devront effectuer une déclaration d’impôts commune.

            

          

          
            Luis s’est marié avec Lucile il y a près de cinquante ans. Ils ont ensemble créé une grande famille avec quatre enfants et dix petits-enfants. C’est un grand bonheur. Luis a toujours subvenu aux besoins matériels de sa famille nombreuse. Il était artisan et travaillait beaucoup pendant que Lucile consacrait son temps à la vie de famille et à l’éducation des enfants.

            La santé de Luis est aujourd’hui fragile et il s’inquiète pour l’avenir de Lucile lorsqu’il ne sera plus là.

            Luis et Lucile sont propriétaires de leur maison familiale. Ils ont une petite épargne constituée essentiellement grâce aux revenus de Luis. Lucile ne pense pas à ces sujets mais accepte de se rendre chez le notaire avec son époux.

          

          
            
              [image: ]Sur les conseils du professionnel, Luis et Lucile décident de changer de régime matrimonial pour adopter un régime qui évitera à Lucile d’avoir à s’occuper du règlement de sa succession si son mari venait à décéder avant elle. Ils décident donc d’adopter le régime de la communauté universelle avec clause d’attribution intégrale au survivant.

            

          

          
            Le saviez-vous ?

            
              Le régime matrimonial de la communauté universelle avec clause d’attribution intégrale permet au conjoint survivant de devenir seul propriétaire de l’ensemble des biens, sans partage avec les enfants. Les enfants récupéreront leurs droits au décès du second époux.

            

          

        

        
          ■ La famille recomposée : un défi

          La famille recomposée est un défi. Contrairement aux idées reçues, toutes les familles recomposées ne sont pas en conflit. La clé pour ces familles se trouve dans le maintien de la relation et dans le soin apporté à la communication. Si cette règle vaut pour toutes les familles, elle est encore plus prégnante au sein des familles recomposées parfois fragilisées par le passé de chacun.

          La création de cette nouvelle famille consiste à créer un tout nouveau lien. Cela nécessite donc un travail et une attention particulière. Tout est à écrire. Toutefois, il ne s’agit pas ici de débuter l’histoire mais d’ouvrir un nouveau chapitre sans que les précédents soient effacés. La famille nouvellement recomposée doit donc faire avec le passé de chacun. Ce passé est parfois une ressource, une source de résilience ou un frein au développement de ces nouveaux liens.

          
            Simon est le père de trois enfants : Léa née de son premier mariage, Tim et Tom issus de son second mariage avec Nathalie.

            Nathalie est proche de Léa. Elle a eu à cœur de développer une bonne relation avec sa belle-fille. Mais malgré ce lien tissé entre Nathalie et Léa, cette dernière a toujours ressenti une différence de traitement entre ses frères et elle. Elle n’a d’ailleurs jamais été très proche d’eux.

            Cette différence se matérialise aujourd’hui par d’importantes donations reçues par Tim et Tom de leur père.

            Lorsqu’il entend sa fille parler d’inégalité, Simon la renvoie à la fortune de sa mère dont elle a hérité. Au divorce de ses parents, Léa s’est beaucoup rapprochée de sa famille maternelle. Simon, alors rejeté par cette famille, s’est éloigné de sa fille, considérant que Léa avait fait le choix de sa mère. Le travail de Nathalie afin de favoriser le lien et l’entente n’a pas suffi.

            Léa comprend combien le conflit de ses parents lors de leur séparation n’est pas réglé aujourd’hui, plus de vingt ans après. Elle est toujours associée par son père à cette douloureuse histoire conjugale passée, qui l’empêche aujourd’hui de prendre la place qu’elle souhaite au sein de la nouvelle famille paternelle.

          

          Lors de la recomposition de la famille, les parents doivent veiller à associer leurs enfants à cette nouvelle histoire. Si les unions précédentes se sont défaites difficilement, la famille recomposée se construit dans une zone de turbulences. Alors, le lien doit être tenu fermement par les deux parents afin de ne pas risquer de l’abîmer. Le lien parent-enfant doit être tout-terrain pour passer ces zones de turbulences sans encombre.

          Mais si la construction d’une bonne relation entre les beaux-parents et beaux-enfants est source de satisfaction, la loi vient parfois mettre à mal ce lien en créant des situations sources de tensions.

          
            John et Anita se marient tous deux en secondes noces. Aymeric est né de la première union de John, Isabelle de celle d’Anita.

            Ils souhaitent acheter une grande maison ensemble afin d’y réunir leurs enfants et petits-enfants. Aymeric et Isabelle, pourtant sans lien de filiation, s’entendent particulièrement bien. C’est un grand bonheur pour John et Anita.

          

          
            
              [image: ]Le couple est marié sous le régime de la séparation de biens. Cette maison achetée à parts égales appartient donc pour moitié à chacun. Cette répartition leur permet d’assurer à leurs enfants une égalité de traitement après le décès des parents. La maison reviendra aux deux enfants de manière égalitaire. Ils pourront conserver ensemble cette maison qu’ils aiment tant.

            

          

          
            Le saviez-vous ?

            
              Le régime de la séparation de biens permet à chaque époux de conserver l’administration, la jouissance et la libre disposition de ses biens personnels.

            

          

          
            Hélas, John décède brutalement et sa succession s’ouvre. Viennent alors à la succession son épouse survivante et son fils Aymeric. Ce dernier apprend alors du notaire qu’Anita a droit à un quart en pleine propriété dans la succession de John.

          

          
            Le saviez-vous ?

            
              Lorsque le défunt laisse pour lui succéder un enfant d’une première union, son conjoint survivant recueille le quart des biens existants.

            

          

          
            Ainsi Anita, après le décès de son mari, est propriétaire des cinq huitièmes de la maison. Le fils de John n’en est propriétaire que de trois huitièmes. C’est une déception pour ce fils. Déception d’autant plus grande pour Aymeric qu’au décès d’Anita, Isabelle sera alors propriétaire de cinq huitièmes de la maison.

          

          Cette situation juridique crée fréquemment un profond sentiment d’injustice chez les enfants d’une première union. En effet, ceux-ci n’étant pas juridiquement liés au conjoint survivant, ils n’hériteront pas de lui. Les enfants de la première union peuvent donc avoir le sentiment que cette part revenant au conjoint survivant leur est dérobée. La vigilance est donc de mise dans ces familles recomposées pour lesquelles les lois ne sont pas toujours connues ou comprises.

          Dans le cas de John et Anita, et au regard de leurs souhaits d’assurer l’égalité entre leurs enfants respectifs, ils auraient utilement dû se renseigner auprès de leur notaire. De nombreuses solutions auraient pu être envisagées telles qu’un aménagement des droits du conjoint survivant ou l’adoption simple par exemple.

        

        
          ■ L’adoption : un choix

          
            Le saviez-vous ?

            
              Il existe deux types d’adoption : l’adoption simple – qui maintient le lien de l’enfant avec sa famille biologique – et l’adoption plénière – qui, à l’inverse, aura pour conséquence de rompre définitivement tout lien juridique avec sa famille biologique.

            

          

          L’adoption est un choix. Qu’elle soit motivée par un désir d’enfant, la volonté de créer un lien avec un enfant en particulier ou par le souhait d’offrir une chance à un enfant, l’adoption résulte d’une démarche active et réfléchie.

          Le lien créé par l’adoption est irrévocable, les enfants adoptés ont des droits identiques aux enfants biologiques. Une fois l’adoption régularisée, aucune différence juridique ne sera faite entre les enfants. Pourtant cette égalité juridique ne suffit pas toujours à faire taire les ressentis nés de cette filiation volontaire.

          
            Ida et Georges ont eu trois enfants. Éric et Marc sont nés à dix-huit mois d’intervalle. Puis, trois ans après, ils ont décidé d’adopter une petite fille, Martine.

            De leur vivant, Ida et George ont souhaité transmettre leurs biens immobiliers à leurs enfants. Chacun a reçu la nue-propriété d’un bien immobilier. Éric et Marc ont reçu la nue-propriété de l’appartement familial. Martine quant à elle s’est vue attribuer celle d’une petite villa en bord de mer.

            Le choix de cette répartition a été rapide, Éric et Marc ne se rendant jamais dans la villa. Martine quant à elle y passait toutes ses vacances avec son mari, ses enfants et ses parents.

          

          
            Le saviez-vous ?

            
              En droit français, la propriété d’un bien peut faire l’objet d’un démembrement. Dans ce cas, naissent deux droits distincts qui ensemble forment la pleine propriété. Ils permettent de répartir entre deux personnes les droits portant sur un bien : l’une en a l’usage et le fruit (usufruitier), l’autre en est le propriétaire (nu-propriétaire).

            

          

          
            Lorsqu’Ida est décédée, les trois enfants ont soutenu leur père affaibli. Les deux garçons l’emmenaient régulièrement en vacances avec leur propre famille. Martine, quant à elle, est toujours restée auprès de son père, au quotidien. Lorsqu’elle a fondé sa famille, elle est restée vivre près de lui sans jamais s’en éloigner.

            Les deux frères étaient très proches l’un de l’autre, leurs épouses respectives étaient amies et tous avaient de nombreuses occasions pour se retrouver.

            Les relations entre Martine et ses frères étaient très bonnes. Sans être aussi fusionnels que les deux frères entre eux, ils se retrouvaient tous régulièrement et avec plaisir auprès de leur père dans l’appartement familial.

            Lorsque George décède, les trois enfants s’y retrouvent alors pour trier les affaires de leur père et se répartir les biens. Il s’agit d’un bel appartement parisien resté dans son jus. « Un sacré rafraîchissement sera nécessaire avant de le vendre » disent de concert les deux frères.

            Ensuite, ils se rendent tous les trois dans la villa appartenant désormais à Martine. Éric et Marc n’y sont pas venus depuis des années.

          

          
            Le saviez-vous ?

            
              L’usufruit est un droit viager qui s’éteint au décès de l’usufruitier. Le nu-propriétaire d’un bien devient donc automatiquement plein propriétaire au décès de l’usufruitier.

            

          

          
            Ils découvrent avec étonnement que la petite villa de leur souvenir a laissé place à une magnifique maison totalement rénovée. Puis la surprise laisse la place au doute lorsque Martine évite les questions de ses frères relatives aux travaux d’amélioration réalisés.

            Lors du règlement de la succession de leur père, ce sujet des travaux dont Éric et Marc n’ont jamais eu connaissance devient une source de crispation puis de tensions. Martine ne comprend pas les questionnements de plus en plus pressants de ses frères. Elle ne peut parler de ces sujets matériels qui l’accablent en cette période de grand deuil.

            Martine se mure dans le silence. Le blocage engendré accentue l’incompréhension des garçons.

            Lorsqu’après plusieurs mois, ils parviennent enfin à se réunir pour discuter, Éric et Marc nous expliquent que durant ces mois de silence, ils ont réfléchi à plusieurs explications. Ils devaient comprendre pourquoi leur père qui allait régulièrement dans cette villa ne leur avait jamais parlé des travaux réalisés. Parmi toutes les explications envisagées, une seule leur semble pertinente : leur père a voulu avantager Martine qui était la fille préférée. En finançant les travaux dans la maison, il permettait à Martine d’éviter cette dépense et d’augmenter la valeur du bien.

            Éric et Marc s’estiment désavantagés à deux titres. Ils ne bénéficieront pas de la somme dépensée par leur père pour les travaux, somme qui aurait dû se trouver dans l’actif successoral. De plus, la maison de Martine a, selon eux, pris beaucoup de valeur, déséquilibrant ainsi l’équilibre pensé lors de la donation-partage.

            Pour les deux frères, ce cadeau fait par leur père révèle bel et bien une préférence pour sa fille. Ils mentionnent tous deux l’amour inconditionnel de ce père qui a toujours espéré qu’en étant adoptée, Martine ne se sentirait pas moins aimée. Le résultat est inverse : les fils biologiques se sentent moins aimés, « comme punis de ne pas avoir été adoptés ».

            En entendant ces frères, Martine admet qu’il s’agit effectivement d’un avantage dont son père l’a fait bénéficier. Elle précise toutefois que, selon elle, cela n’a jamais été fait dans l’intention de désavantager Éric et Marc. Elle ne peut accepter d’entendre que son père si aimant et généreux pour tous ait fait des préférences. Pour elle, ce cadeau de son père se justifie par la grande aide apportée par Martine chaque jour depuis le décès de leur mère. Georges savait et lui disait combien la charge était lourde. Elle ne l’a pas demandé mais comprend que son père ait voulu la remercier car elle a beaucoup donné. Et c’était bien normal, dit-elle, elle devait « le remercier de l’avoir recueilli et tant aimée ».

          

          Ce lien de l’enfant adopté est donc perçu comme une préférence pour les uns, une dette pour l’autre. Sans cet échange, jamais ils n’auraient pu entendre le ressenti de l’autre, comprendre et se sentir compris. Pourtant, au fond, le lien fraternel est bien là, quel que soit le lien de filiation qui les unit.

          Mais cet exemple de Martine parle aussi du soutien apporté par certains à leurs proches, et du lien créé à cette occasion.

        

      

    

    
    
      L’entente familiale

      Poursuivons notre exercice en complétant le schéma de votre famille, afin de comprendre les relations que vous avez avec chaque personne mentionnée sur votre feuille. Reliez-les au moyen d’un trait plein, de pointillés, d’une ligne courbe ou d’une ligne brisée. Que voyez-vous ?

      Ces liens doivent imager vos relations. Outre les liens juridiques créés par la filiation ou le mariage, vous avez probablement des relations différentes avec chacun. Des relations étroites voire fusionnelles (la ligne pleine pourra même être doublée dans ce cas). Les liens peuvent aussi vous sembler épisodiques (ligne en pointillé), difficiles ou rompus (ligne brisée). Enfin, certaines relations sont fluctuantes, évoluant au fil des ans sans que la relation n’ait jamais été coupée (ligne courbe).

      Vous pourriez également éprouver le besoin de créer des groupes particuliers. Marquer des liens étroits vous concernant vous-même ou dont vous êtes spectateur. Vous pouvez alors relier les personnes composant ce groupe dans une bulle :

      
        
          Ces groupes sont fréquents dans les familles nombreuses. La différence d’âge entre les enfants peut par exemple expliquer qu’une bulle relie les deux grands et une autre les deux petits.

        

        
          Les affinités de l’enfance expliquent aussi une bulle créée entre deux enfants ayant partagé la même chambre.

        

        
          Une bulle peut également marquer une relation fraternelle entre des cousins ou encore un lien privilégié avec un oncle.

        

        
          Enfin, pour certains, une bulle devra être dessinée autour d’un parent ayant une relation particulièrement étroite avec l’un de ses enfants.

        

      

      Lorsque vous regardez les liens que vous avez tracés, diriez-vous que votre famille s’entend bien ? L’entente est une sorte d’unité de mesure en famille. Lorsque nous parlons des liens, nous faisons facilement référence à l’entente. Si nous pouvons dire d’une personne de notre entourage que « nous ne l’aimons pas », s’il s’agit d’un membre de notre famille, nous dirons que « nous ne nous entendons pas ».

      Mais, au fond, qu’est-ce que l’entente familiale ? Pour certains, il s’agit d’un objectif à atteindre. Les relations doivent favoriser cette entente. Les décisions sont prises, les choix sont faits pour la préserver. Elle est le Graal pour lequel la famille restera unie.

      
        Boris, Tiffany et Marco ont une cinquantaine d’années. Élevés par une mère très fragile et un père absent, ils parlent tous d’une enfance difficile et solitaire. Tous trois se disent très différents mais manifestent un besoin profond de se préserver les uns les autres, de s’épargner.

        Ils sont aujourd’hui confrontés à un sujet d’indivision familiale autour d’une propriété à laquelle ils sont tous trois très attachés, lieu qui incarne les rares moments d’un bonheur familial passé.

      

      
        
          [image: ]Lorsqu’ils échangent leurs points de vue, leurs solutions sont très différentes, incompatibles même. Pourtant, l’entente est « sacrée ». C’est la raison pour laquelle ils ont recours à la médiation. La solution trouvée devra nécessairement préserver l’entente familiale placée au-dessus de tout.

        

      

      Dans cette situation, l’entente est idéalisée. Cette entente familiale à préserver coûte que coûte implique de nombreux renoncements. La famille ménage l’entente à tout prix, tous s’accordent à payer le prix de la paix familiale. Pour d’autres familles, l’entente est plutôt un moyen. Un outil au service de la famille pour la protéger, avancer et construire. Elle est le ciment grâce auquel les membres resteront unis de génération en génération.

      
        La bonne entente : un objectif garant de la paix familiale

        La notion d’entente familiale est souvent assimilée à celle de la paix. Une famille qui s’entend est une famille en paix, une famille en paix est une famille qui s’entend. Définir cette paix est ambitieux, c’est une notion qui fait réfléchir et discuter. Chacun aura sa propre idée de ce qu’est la paix et, surtout, de ce qu’est sa propre paix.

        À l’apaisement est associé un sentiment de calme. Effectivement, le mot pax en latin désigne le repos et la tranquillité. Le sens philosophique de la paix va également dans le sens d’un état intérieur fait de calme. La paix est donc faite de calme permettant de tendre à une sérénité spirituelle.

        Dans le langage courant, nous aurons plutôt tendance à opposer la paix au conflit. Le dictionnaire Larousse définit ainsi la paix comme « l’état d’un groupe de personnes qui ne sont pas en conflit ». La paix devient donc le fait de ne pas être en guerre. Les familles en conflit aspirent effectivement au calme, un apaisement retrouvé après la tempête. La paix familiale est donc un idéal auquel nous aspirons tous.
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